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Exposition  Le Paris de la modernité  

1905-1925 

au Musée du Petit Palais 

 (du 11-11-2023 au 14-04-2024) 

(un rappel en photos personnelles de la quasi totalité -sauf oubli(s)- des 
œuvres présentées). Attention beaucoup d’œuvres sont sous protection 
vitrée ce qui provoque beaucoup de reflets visibles sur les photos. 
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(de la Section 7 – Loin du front, la vie reprend         jusqu’à la fin) 
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https://artsbdd.hbdd.fr/files/expos/Expo%20Le%20Paris%20de%20la%20modernit%C3%A9%20-1%C3%A8re%20partie.pdf
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Section 7 – Loin du front, la vie reprend 

La vie culturelle parisienne s’interrompt brutalement lorsque la capitale est déclarée en état de siège, en août 

1914. Elle reprend progressivement à la fin de l’année 1915. L’association Lyre et Palette propose des 

lectures, des concerts, mais aussi la première exposition française d’art africain et océanien, en novembre 

1916, dans l’atelier du peintre Émile Lejeune. Chez Paul Poiret, la galerie Barbazanges présente « L’art 

moderne en France », en juillet 1916, exposition organisée par André Salmon. Picasso y expose pour la 

première fois ses Demoiselles d’Avignon. L’année suivante, une exposition consacrée à Amedeo Modigliani à la 

galerie Berthe Weill doit en partie être démontée pour « atteinte à la pudeur », ses Nus affichant des poils sur 

certaines parties du corps ! 

Les théâtres, les salles de spectacle rouvrent peu à peu, et le public fréquente les cinémas pour se divertir. 

Avec la tenue du ballet Parade, en 1917, au Théâtre du Châtelet, cette période connaît, paradoxalement, une 

effervescence culturelle et des innovations artistiques majeures. 
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Section 8 – Montparnasse, carrefour du monde 

La paix retrouvée voit arriver les dites « Années folles », caractérisées par une intense activité artistique, 

sociale et culturelle. Venus du monde entier, des myriades d’artistes se ruent sur Montparnasse. Ils 

constituent ce que le critique André Warnod nomme, en 1925, l’École de Paris. Les salons, les galeries, les 

marchands, les académies libres se réorganisent. Les cafés deviennent des lieux de rencontre et 

d’expositions. Les artistes Chaïm Soutine et Tsouguharu Foujita connaissent de véritables succès. 

Kiki de Montparnasse est l’égérie de ce Paris des années 1920 qui vit aussi la nuit, avec ses premiers 

dancings. Le jazz est largement importé par les Américains, nombreux à venir en Europe pour échapper à la 

prohibition qui sévit chez eux. Certains, parmi eux, fuient aussi les lois ségrégationnistes américaines. Les 

bals se multiplient et concrétisent « l’union des arts ». Le Bal colonial (plus tard appelé « Bal nègre ») attire 

également le Tout-Paris, avec ses biguines martiniquaises. 

 

 

 

 



15 

 

 
 

 
 
 
 

 
 



16 

 

 
 

 
 

 
 

 

 

          
 
 

 

 
 

 
 

 
 



17 

 

    

  
 

 
 
 

 

 

 
 
 

 
 
 
 
 

 



18 

 

 

 
 

 
 
 
 

 

 

 
 
 

 

 

 



19 

 

 

 
 
 

 

 
 

 

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 



20 

 

 

 
 

 
 
 

 

 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

 

 
 
 

 
 
 

 



21 

 

 

 
 

 

 
 

 
 

 
 
 
Section 9 – Paris « plus vite, plus haut, plus fort » 

De 1920 à 1929, les Années folles célèbrent la paix retrouvée, dans une grande soif de vivre. La génération 

qui a vécu les combats de la Grande Guerre 

cherche l’oubli d’elle-même dans l’alcool et la 

débauche. Elle n’en concourt pas moins à faire de 

Paris une sorte d’Éden, comme le résume Ernest 

Hemingway dans son roman Paris est une fête 

(1964). Les tenues reflètent ce nouvel art de vivre 

: robes de cocktail, paillettes et plumes se prêtent 

aux nouvelles danses échevelées. Celles-ci 

s’accélèrent, à une époque où la vitesse est portée 

par toutes les nouveautés : le jazz et le charleston 

venus d’outre-Atlantique, le cinéma, l’automobile, 

le train, les paquebots… 

La figure ambivalente de la garçonne apparaît 

dans ce contexte. Cette « femme nouvelle », aux 

multiples facettes, fascine et dérange. Érigée en 

héroïne par Victor Margueritte, elle se diffuse à travers la littérature et gagne la presse féminine, la publicité 

et l’industrie cosmétique. 
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Section 10 – Les Suédois et La Revue nègre au Théâtre des Champs- Élysées 

En 1920, le Théâtre des Champs-Élysées renouvelle son répertoire avec les Ballets suédois, sous la 

responsabilité financière du collectionneur Rolf de Maré. Celui-ci conçoit ces spectacles comme une œuvre 

d’art totale mettant en scène sa propre collection. La chorégraphie est assurée par le danseur suédois Jean 

Börlin jusqu’en 1925. Explorant les relations entre scène et tableau, Börlin repousse les limites de la danse 

dans ses interactions avec les arts plastiques. Les compositeurs du groupe des Six (Georges Auric, Louis 

Durey, Arthur Honegger, Darius Milhaud, Francis Poulenc, Germaine Tailleferre), réunis autour de Jean 

Cocteau, participent à certaines saisons – de même que Marie Vassilieff et l’artiste Fernand Léger. Après le 

départ des Ballets suédois, le Théâtre des Champs-Élysées accueille La Revue nègre en octobre 1925. Arrivée 

des États-Unis, la jeune Joséphine Baker fait sensation avec ses danses trépidantes. Accueillie à Paris dans 

une société non régie par des lois de ségrégation, elle adopte la France comme sa patrie de cœur. 
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Section 11 – L’Exposition internationale des « arts déco » de 1925 

Reportée à trois reprises, l’Exposition internationale des arts décoratifs et 

industriels modernes ouvre ses portes le 28 avril 1925. À sa clôture, le 25 

octobre, elle aura accueilli plus de 15 millions de visiteurs et rencontré un 

immense succès populaire. Cette manifestation d’envergure s’étend de la place 

de la Concorde au pont de l’Alma et du rond-point des Champs-Élysées à 

l’esplanade des Invalides, en passant par le pont Alexandre-III. Elle réunit 21 

nations – dont sont absentes l’Allemagne et les États-Unis –, représentées par 

150 galeries et pavillons éphémères, auquel s’ajoute le Grand Palais. Son enjeu 

est à la fois économique et culturel. Il s’agit de faire valoir l’excellence des 

traditions françaises, face à l’Allemagne vaincue et à la concurrence 

internationale. Il importe également de relancer la production industrielle et le 

commerce de luxe, dans une France fragilisée par l’inflation. Dédiée à l’art, à la 

décoration et à la vie moderne, cette grande fête, parfois considérée comme le 

chant du cygne d’une esthétique du luxe, marque l’apparition de l’expression « 

art déco ». Ce style connaîtra un rayonnement mondial, qui s’étendra de l’Asie à l’Océanie et jusqu’aux 

Amériques, avec le Christ rédempteur de Rio de Janeiro, plus grande sculpture art déco du monde. 
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